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LA    BOUCLE    DE    CHEVEUX. 

Le    Théâtre     représente    un   salon    ordinaire, 
cabinet  et  porte  a  gaucWe,  entrée    adroite  . 


SCENE        PREMIERE. 
CONSTANCE  ,      LISETTE  . 
(Constance   est    assise    a   une    table    de  toilette,  et 
Lisette  achevé    de  la  coéfier.) 
LISETTE  . 
Mais   enfin  ,  Madame,  il  faudra  bien  choisir. 

CONSTANCE. 
Cest    ce  qui    m'enbarasse    Lisette.  =  remettes 
donc    cette    épingle. 

LISETTE. 
Apres   deux    longues    années    de    veu\ 

CONSTANCE . 
Ce   n'est    pas   trop   quand  on  a  perdu    un  e- 
poux    qu'on    estimoit    et   que  lôn  regrette.  =  ces 
che\eux    la    vont     mal  . 

LISETTE  . 
Deux  ans    de    deuil  '.    et     deux  ans    de   jeu- 
nesse   pour    la   perte     dun    vieux    mari  ! 
CONSTANCE . 
Un  plus    jeune    mauroit    peut-être       rendue 
moins   heureuse  ==  je  me  trouve  bien   pâle 
LISETTE. 
Cest    égal  ,  Madame,  un   année  de  deuil  suffit 
a  tout     le    monde.  —    eh    non   vous    n'êtes    pas 
pâle,  je   vous   trouve    très  -  bien  . 
CONSTANCE . 
Et   seroit.-çe    trop  d'une   autre     année  pour 
songer   a   un    nouvel     engagement    . 
LISETTE  . 

Est*-  ce   qu'on  peut  songer  pendant  un  an  ,  Madame? 

309 


CONSTANCE . 

Tu    crois  donc    qu'on   ne   peut  pas  vivre  sans 
mari  . 

LISETTE  . 
Sans    mari?    vous  tinirés   par  le  croire  aussi 
Madame  . 

(Constance  *»•  levé  et  se  regarde  quelque  teins  au  miroir.) 
CONSTANCE . 
Cèst   bien  .  Voila   tout    ce   qu'il    faut  :  qu'en 


LISETTE. 

Oh '.oui!  vous    n'êtes    pas    mal  pour  une  veuve 
affligée  —    l'ouvrage   que    je   viens  de  faire    est 
d'un  heureux  présage    pour    l'avenir  . 
CONSTANCE.. 
Qu'est-ce   que    cela    signifie? 

LISETTE  . 
Depuis    quelque    tems    Madame    reste   plus 
longtems    a    sa   toilette  . 

CONSTANCE. 
Quelle   conséquence    en    tires    vous  ? 

LISETTE  . 
Me  permettes     vous       de     m  expliquer  fran- 
chement . 

CONSTANCE . 
Je    l'exige  . 


(  Air.) 
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CONSTANCE. 

Tout  cela  prouve-t-il    qu'il    faille  choisir 

PO   étourdie? 

LISETTE . 
Oh!  vous  ne  deves  pas    être  embarassee  du 
choix-,  les   deux    amans    qui    aspirent  a  votre 
main,  sont   les    deux   extrêmes. tun  froid  com- 
me   marbre,  aimant  tranquillement  verroit  en- 
lever sa    tendre  amante   sans  donner  le  plus 
petit    signe    de    regret;  lautre     vif ,  petuleni, 
passione, prompt  comme  1  éclair,  franchi  roit  un  pré 
cipice,  traverseroit  un  torrent.se  jetteroit dans 
les  flammes,  pour    jouir  seulement  dun  regard 
de    sa    maîtresse 

CONSTANCE 
S»    tu   peins    mal  ,  tu   fais    ressemblant  .mais 
&ongt    dont    qu».     Derviïïe    ami  de  mes  parons, 
est  bailleurs    un   homme  sage, réfléchi; prudent. 
LISETTE  . 
Et    ennuïeux  . 

CONSTANCE 
Peut-être  bien:   mais    Valcour  est  étourdi, 
emporte,  imprudent,    jaloux 
LISETTE  . 
Et    bien    aimable    sans    parier  de  son  valet 
Frontin    qui     a    bien    son    mérite  . 
CONSTANCE . 
Ce  qui    ajoute    au    mérite  du  maître. A  pro- 
pos !    ne  savise-t-il  pas    aussi  dette  jaloux  Mr 
Frontin  ? 

LISETTE  . 
Ah!   madame,  tel   maître    tel  valet,  quand 
monsieur    Valcour    vous   fait    une  -querelle.Fron- 
tin    m'en   fait  au  m  oins    deux  . 
CONSTANCE. 
Mais   quoique     Derville    n'ait  pas  les  grâces 
de    Valcour^  on   serait  peut-être  plus    sur     de 
trouver   le   bonheur    avec    lui  . 


LISETTE  . 

J  espère    que   vous    naures    pas    ce    bon- 
heur   la   . 

CONSTANCE. 
Et    Valcour   tout     aimable    qu'il  est    peut 
rendre   une     femme   bien     malheureuse 
LISETTE. 
Vous    choisires     le   malheur    Madame. 

CONSTANCE. 
J'en   ai    peur,  Lisette,    mais    conçois -tu  ce 
que     cêst     que    de    vivre    éternellement   avec 
un   jaloux  ? 

LISETTE  . 
Du   jaloux,  Madame.,   c'est    charmant  . 

CONSTANCE, 
polie'! 

LISETTE  . 
Ne  nous    plaignons  pas  de  la    jalousie  ce 
la    ne    passe    que   trop    vite,  dailleurs    si     M. 
VaUour   est    jaloux,  cêst   bien  un  peu  de  votre 
faute      vous   vous  plaises     a    exciter  en   lui   la 
passion    dont    nous   nous   plaignes. si  quelquun 
dans   une  société    lui    porte   ombrage,   c'est 
précisément   celui   que  vous  choisisses    pour 
vous    conduire  au  spectacle, ou  vous  ramener 
chez   \ous  . 

CONSTANCE. 
Cêst    pour  le    forcer  a    la    confiance  . 

LISETTE  . 
Beau    moyen  !   paroître    coquette  pour  prou- 
ver  quon   ne   lest   pas  .  vous  lui    aves     joue 
cent    tours   plus    cruels   les  uns  que  les  autres  ; 
et  depuis     un     ans   quil    vous  aime    comme 
un     fou  .... 

CONSTANCE . 
Comme   un  fou,   cest   le    mot  . 

LISETTE. 
Vous    ne   lui    aves    pas   accorde     la     plus 
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légère  faveur,  depuis  un  an   qu'il  doit    être 
votre    époux  ,  vous   lui   refuses   impitoyablement 
ce  qu'on  donne  a  un  frère,  a   un  pareht*,  a  un 
ami;  je  veux  dire  une  boucle  de  ces  beaux  che- 
veux  blonds    dont  il    rafolle  .... 
CONSTANCE . 
De  mes    cheveux     Lisette  ? 

LISETTE  . 
Eh!  Madame  on  endonne   sans  conséquence, 
on  voit    des  cheveux    par- tout  en  gerbes  ,  en 
.  chaînes  ,  en    chiffres     en    cordons  ...  enfin^    on 
ne  vît    jamais  tant    de   cheveux   que  depuis  le 


teros    ou   Ion  nen  porte   plus  . 

CONSTANCE ,(  souriant .) 

Puisque  Valcour  est    ton   protège,    il    faut 
bien   faire  quelque    chose    pour  lui;  j'ai  mis  en 
reserve    une  boucle    de  mes   cheveux     que    je 
lui    destine    quand  il    ne  sera   plus   jaloux 
LISETTE  . 

Ah!  Madame,  Frontin   qui  m'adore  est  aussi 
jaloux  que   son   maître  ,   et   je  me  garde  bien 
de   l'en    corriger  . 


DUO    N°H 


Corni  in  Mi  k 


Clarinetti  . 


Violino    1". 


Violino    a°. 


Alto  . 


Andantc  non  troppo  lento.. 


Fagotti 


Constance 


Lisette 


Basso 


Si  la  ton  .dres.se  d'un  e  .  poux  est  dans  lhv 


gfrHfrpmr  M.HJUJJ 


0 — # 


s 


V  F 

Andante  non  troppo  lento  .  ^ 

30î> 


/  36 


4k 


£t^ 


r=^*=£=n==î 


S 


-*-+- 


-+-  -» 


r^Tucr^ 


_L0 


1    1°' 


si4/        rinfP 


^ 


^ 


-—M t- 


w 


s 


^ 


^ 


« 


H^fP 


3£ 


^E 


zS=\ 


^E 


m 


z/Az 


'JE 


5£ 


^E 


•t 


S^ 


£2 


feS 


1/'    P    k   1      J^g 


*=*=*= 


ftÂ^tf^ 


(7 ..  men  le  nien  — suprême  pourun  mari   viveun  ja.loux  il  nous  tourmente  mais  il  ai. me  Unoustour. 

ri-  _  m  0  fTfrfe- 


Ste± 


P=P^ 


^ 


•sF/  riiîf  Y 


<&- 


=^>5= 


=55= 


r_k  — 


^viOà 


g^^fe^p^^^ 


fcl>  g  ?  p  t_j^ 


5F*3=* 


ïî 


J JO 


—   -t r— 


m  r  7 


@JS 


-**-* 


d^U,^ 


x^; 


P 


J     // 


-y  -r 


7WJ53 


^^^ 


^ 


3E 


^ 


3£ 


^ 


3E 


3E 


55E 


*  +.M--ÊLÎ1  -#-£*-      -*-       Constance.  ^ 

IL       mente  mais  il  ai   .   '.  me.lfi    Si  la  ten  -  dres.se  dùn  e  . 


É 


9S£^EfcjEE^ 


en  -  dres.se  dùn  e  .poux  est  dans  1  hy.men  le  bien su. 


rt^^r 


0 #- 


=»= 


0*0 


J-j 
# — # # *- 


F    P 


309 


37 


h        N     s 


il.  prème       coram'on doit     crainc 


fre     le 


ja .  .loux       il  nesti 


me    pas     ce  qu'il  ai.   . 


m 


à 


£==é 


P^ 


f=3^ 


P? 


Bt 


-y       p      * 


J  ff  ï   'FrfF^ 


E£ 


^ 


fe 


i 


g 


il 


J 


- 


g 


b .  Il 


-^p 


1= 


i 


^^ 


É 


rf-»r 


eNê 


mg 


? 


- 


tefe 


I 


^ 


« 


S 


É 


F^ 


^se 


m 


-  J  J   J    > 

Const^-^.* 


*  i  i 


? 


Lisette 


in  -  me  IHLestime  est  bonne  i'enco 


Const:-^^? 


Lisette . 


liÎJans       lès-timelnElleest  fort  bonne]  en  co 


^  .  melHLestimeest  bonne  j'encon-viens.irjans       les.timeln  Elle  est  fort  bonne  jen  cohviens.lnp^int  de  li 


I 


W',»'i    »     ,'!•  ,*.  |  >C.  ,11.8. |.»  ■   C    ■     I1     *     |  j  g  -a^ 


30  y 


58 


S5 


P 

se=î=ï 


.  enslfn  Ah!mada_me  dunslaîeu_nt\sse  songeons  d  "ah<  »rd  u  la  tin.  dresse  et  quand  on  ces.  se  de   s'ai  . 


»  *  # 


FP 


tM=n-m 


/T\ 


.  nu-r     onaletemsdesesti.mer  ahîquandoncessede  s'aimer  on  a  le  ttmsde  sesti  -  mer 


39 


corni   in   Fn  . 


JÏ£ 


9 


=ëé 


■»—*H 


^ 


+  0+  •  •  ••  » 


ft^F 


ZX=3F 


S 


^3 


m^ 


** 


m 


i^ 


â=i 


jr_-_i. 


P 


® 


kotement.1     AH°mod  ? 


P 


PF^ 


? 


fe^^=^^Mry7-^T 


^2 


O    f  m 


j    ,Lh     *    S      h 


0 


^r&rtt 


.  quille      etvou.s  dira  bien  tend  tvment    Songes 

mouvenp. 


«ç 


y  l    '      r    J — ±r-t— *-    ■*     j    y.\         "         yr= 
combien  il  est  charmant        de  sai.mer  raisonable  . 

■ 1— — ) il!  :  'i- 


7,0') 


40 


AlLassaï 
.mrrn  in  fa. 


.  ment  songes  combien  il  est  charmant  de  s';ii  mer         raisonablement 


I 


§^ 


^^ 


? 


*F 


^V 


^ 


rinf      "»"•  P 


AU  .  assaï 


) 


/T\ 


tt       - 


i 


u 


? 


/Tv 


i 


^ 


a 


^ 


r-*- 


AUegrët 


I 


fe^ 


/^ 


£* 


S 


£ 


H 


^ 


S 


ï 


j^n 


^m 


Si 


t=: 


M^= 


•7\ 


i 


**= 


*     » 


fer 


3P= 


y    y 


-# — i- 


3^ 


jŒi 


W^/- 


^ 


3^^ 


5^ 


3E 


^ 


^ 


1F-+ 


Const 


Lisette 


* 


#  V  ^  <? 


êM 


grrs 


/Tv 


g^-^-n1 


:£=^= 


F.tValcour.lrl  Ah 


^ 


'  quelle  dif.fe. .  rence  .      IM 

£ ,     rz\        .    Allegretto 


^mrr\rrm 


-0 — p- 


309 


41 


il  accourt,  il      vole  il  accourt         v   il  sèlancede  son  a  . 


5^ 


£ 


f 


fir  r  i  r  r  ir^-^=Égp 


\ 


iëtM r  ■  mm  ^  ■  | — y  '  m  ^*  h  —  ■  «■  m  /  I — ■ — * — = 

O  moûr    il  fait  la  .  _veu  tous  ses  ac.cens  par.tent  de  lame  il  accourt 


3^ 


V 


% 


m 


il    s'e  .  lance 

m 


il  pe 


\T 


-5o*h 


cirs 


42 


4-3 


os!     tout  de    feu        il  pe  _  tille      i!    p<'.ti!l«*       i! 


est      tout  de    feu       il   pé. tille        il  pe  . 


i 


i 


30  9 


44 


Corni  i:i  Si 


309 


m. 


ri 


ï 


ÉÉEÊ 


u 


F 


il    nous tourmente—  il     nous tourmen  .  _  t  c- 

y-  0~~^         ^~       m s-       m ^-         m  ^T\ 


vive    un       ja  .    .  loux 


mm 


» 


il     nous      tour.  mon.  .te  tourmen  .  te   tourmen.  .te 


m 


7: 


^ 


€Ï 


^ 


r-=r=n 


tm 


i 


■^ 


^ 


*=& 


ï 


b^ 


a 


E 


m 


m 


m 


*J       P 


JE? 


=*^ 


# 


^ 


ï« 


=*=* 


W 


£3 


LffF 


^ 


*■=*? 


S 


^S 


* 


^ 


^ 


//    . // 


^ 


3E 


3£ 


^ 


^ 


3£ 


3£ 


5ES 


^ 


^ 


^ 


i 


i 


ru 


EU 


=rr 


5^ 


»  » 


£ïfr 


i 


é= 


S 


£ 


^ 


S 


*p 


m 


** 


£ 


mais il        aime 


mais 


il 


aime 


il       noustourmen  .  .  temaisil 


m 


=F# 


^m 


^ 


s 


s 


>■!«% 


*-* 


3; 


mais 


aime 


mais  _ 


aime 


mais  il 


3^ 


T— * 


P 


? 


Î3E 


=?: 


:«=3c 


309 


4U 


bien 


=Ê=£ 


pce  .    _'■;  .  mepnur  un  ma. ri  vive  un    m.louxvive  un  ja 

far  -,  f V  .^^l^  te^ 


.  loux  . 


i 


pre 


me 


^ 


^ 


"^ 


^:^e 


i^Ê^I 


-Ô- 


^ 


^ 


* 


m 


±=i 


-# — *- 


^ 


±k 


rr 


stu 


r 


# 


2 


*=% 


4 


I 


-p= 


P* 


s 


^ 


JL     JÉL' 


#-  -*- 


<TX 


5? 


& 


* .« 


^=^ 


m 


-m 


£E£ 


i£EÊ 


^ 


-tt 


fT 


^ 


^ 


unis. 


?=^ 


# 


«3E 


S 


^E 


^ 


3E 


^ 


»>^> 


-/  w^ 


-w-^r^ 


H>- 


^ 


^ 


^ 


^2E 


3£ 


^5EE 


^ 


JE 


^ 


^ 


3E 


S 


ÏŒl 


JE 


JE 


JL 


EEZ£ 


3E 


JE 


JE 


JEl 


^ 


-r* 


!TX 


g       1      g?  •    I      o  = 


^nnSiŒ 


^v 


30.9 


49 


LISETTE  . 

Notre    jaloux    vient    fort   a    propos  . 


S  G  E  N  E       IIe. 
L  E  S     YR  E  C  EDENS  ,  VALCOUR  . 
VALCOUR. 
Belle  Constance ,   vous   me  voyes  ivre    de 
joie.  Je  viens    de  recevoir  les   nouvelles   les 
plus  agréables  ,    mon    père   est   enchanté    de 
notre  union,   ma  fortune    est  établie,  tout  s'ar- 
range  selon    mes    désirs,  et    vous   ailes    ache- 
ver   mon    bonheur  . 

CONSTANCE . 
Ah',  mon  dieu  !  quelle    promptitude,  notre 
union   dites -vous?  il    semblerait     que      nous 
dussions    nous    marier    demain  . 
VALCOUR 
Ah  !  cela    seroit    encore    mieux  aujourdhui 

CONSTANCE . 
Vous    me      çroyes     donc      décidée       au 
marine  . 

VALCOUR . 
Vous    ne    pouves    plus    reculer .   vous   m'a- 
ves    demande  une    année    de    reflexion ,  elle 
est    expirée     depuis    hier  . 


CONSTANCE . 

Mais  pendant    cette    année    avés    vous  ré- 
fléchi     vous      même  '! 

VALCOUR . 
Vous    m'y   avés    bien    force . 
CONSTANCE. 
Il   n'y  paroit   pas   beaucoup  . 

VALCOUR. 
Ah!   depuis   un    an   que  peut-on    me    re- 


proche 


;r 


LIS  ETTE,( avec  aflfectaÉon.) 
Vous   êtes   jaloux  . 

VALCOUR . 

Cest  un   ridicule    qu'on  veut    me  prêter  . 
moi    qui    suis   ennemi    de  tout    et  de  toute 
gêne;  j'irais    me    tourmenter  l'esprit  par  des 
craintes    chimériques  ,    et  de  sombres  inquié- 
tudes! bien  loin    d'être    jaloux    je  blâme  lâfcc- 

r    -■*  r-  ,  i 

tation    que    vous     mettes  a   vivre     dans       la 

retraite  .  vous  vous   caches  a  tous   les  yeux , 
vous   ne  receves    personne ...  et    moi   j  aurais 
tant    de   plaisir   a    vous  voir  briller  dans  un 
cercle    ou  toutes   les    femmes  envieraient  vos 
attraits, et  où  tous  les  hommes  rendraient  hom- 
mage   a     celle     que    j'adore  . 
LISETTE  • 
_J_       Oh  !  comme   il  est    change 
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CONSTANCE  . 

Quoique   vous   en   disies.je  ne  changerai 
rien    u    ma   conduite,  j'ai  fait   fermer maporte 
û   tout    le    monde,  et    je  nexcepte  que  vous... 
et    Derville  . 

VALCOUR . 
Comment    Derville  ? 

C  O  N  S  T  A  N  C  K  ,  (  observa  nt  Va  1  coi  1  r.) 
Oui,  je    l'attends   ce    matin  . 

VAL COUR . 
Derville    doit    venir  vous  voir  ? 

CONSTANCE . 
Mais    comme    a     l'ordinaire  . 

VAL COUR . 
Kt    vous  saves    qu'il    viendra    ce   matin? 

CONSTANCE  ,(  se'ri  eu  sem  e  nt .) 
Je  crois  vous   l'avoir    déjà    dit  . 

VALCOUR, (après  un  silence  de  dépit.) 
Allons  .'  je  suis    venu    mal    a  propos,  a   ce 
qu'il    me    semble  . 

CONSTANCE . 
Pourquoi    mal     a     propos  ? 

VALCOUR, (avec  humeur.) 
Pourquoi  ?  pourquoi?  je   n'ai   pas  besoinde 
vous  le   dire  .  vous  savies    que   je  passerais  la 
journée   ches   vous,  vous  avés  craint  d  être  trop 
seule  avec   moi:  je  ne  suis  pas  digne  de  vous 
occuper;  il   vous    faut    vingt  personne      pour 
vous   distraire  ...Tenés   Constance,    il      faut 
prendre   un   parti  ;  quand  on  aime  bien, il  faut 
vivre  uniquement  pour  ce  qu'on  aime  . 
CONSTANCE . 
Dans    un   désert,   nest-il    pas  vrai? 

VALCOUR  . 
Quand   un    ami     ne    suffit   pas,    il     faut 
avouer  qu'on    n'a    ni    amitié,  ni  tendresse,  ni 


ech<  rrent 


CONSTANCE . 
Et   cette    société    ou    vous    voulies  me  voir 
briller  ? 

VALCOUR  . 

Sans   doute;  mais    Derville   nest    pas   une 
société  . 

CONSTANCE. 
Vous   voules    que   tous    les   hommes       me 
rendent   hommage  . 

VALCOUR . 
Oui,  tous  les    hommes,  mais  pas   Derville. 

LISETTE  . 
C'est-  a  -dire  ,  Madame,  que   vous  peines    re- 
cevoir  tous   vos    adorateurs,  excepte  ceux   qui 
se  présenteront.    Précisément, quelqu'un  vient 
d  entrer,    je  crois   que   cên  est   un  . 

(  Elle  va   a    la  porte.) 
VALCOUR  . 
Derville  vient    d'entrer?  ah!  Constance  j'espère 
que   vous    ne  le    verres    pas  . 

CONSTANCE. 
Comment  laves    vous  perdu  la  raison?  Der- 
ville    ami    de   mes    pareil  s,  le  mien,lui  refuser 
ma  porte  . 

VALCOUR . 
Ce  sacrifice    vous    coûte  donc    beaucoup  . 

LISETTE, (qui  revient.) 
Décides  vous  Madame,  il  est  fa, peut-il  entrer? 

VALCOUR,  (haut  à  Lisette.) 
Madame  n'y  est   pas  . 

CONSTANCE. 
Jv   suis    Lisette,   dites   que    j'y  suis. 

VALCOUR. 
s'il   entre,  je  sors  . 

CONSTANCE . 
Mais  ,  Valcour ,  cela    ne  se    conçoit      pas  ; 


-Lvous    me    compromettes 
.•Oy  ' 


VALCOUR. 

Songes  y    Constance  ;  le  recevoir  c'est  me 
chasser  pour  toujours  . 

CONSTANCE. 
Non  ,  Mr,  vous  no  sortires  point;  je  me  retire 
dans  mon   appartement  ;  et  puisque   vous  êtes 
le   maître    ici,  faites  les  honneurs  de  la  maison. 
(Elle  rentre  dans  son  appartement.) 
VALCOUR. 
Je  m'en   charge,  ouvre   Lisette;  cest  moi  qui 
recois:  je  l'empêcherai  bien    devoir  Constance. 
LISETTE. 
Je  n'ai   pas   besoin    dôuvrir,  le  voici  . 

SCENE     III1: 
LES    PRECEDEES.  DERVILLE,  (le  ton 

mielleux  et   le   sourire  di:  contentement  .) 
DERVILLE,(en  soi  riant  et  avec  lenteur  .) 
Jai  cru   que    Madame   etoit  ici  . 
VALCOUR,  (vivement.) 
Vous    voyes  bien   que    vous    vous  êtes  trom- 
pe; Monsi<  ur  . 

LISETTE, 
(à  Valcour.)  Modères   vous- (a  Derviïïe.) Madaire 
est    sortie  . 

VALCOUR . 
Pour   long-tems  . 
DERVILLE,  (s'approehant  de  Valcour  et  saluant.) 

Monsieur,  le  plaisir  de  vous  rencontrer  me 
dedomage  de  son  abscence  . 
VALCOUR . 
Le  plaisir  de    me  rencontrer!  Monsieur  , 
vous    êtes    plus   heureux  que  moi  . 
DERVILLE  . 
En  effet,  j'ai  toujours  eu  beaucoup  de  bon 
heur  dans   tout  ce  que    j'ai    entrepris  . 
VALCOUR  . 
La    fortune     est      aveugle . 


63 
DERVILLE  . 

Cest  ce  que  je  dis  tous   1rs   jours  .  car  il 
faut  que  vous  sacbies  que  je  suis    modeste. 
VALCOUR. 
Vous  êtes  juste  ,    Monsieur  . 

DERVILLE  . 
Asses  juste  pour  apprécier  votre  mente  . 

VALCOUR,  (a  part.) 
Il  y  a  des  gens    qui    ne    veulent   rien    en  - 
tendre  ! 

DERVILLE. 
Lisette, puisque   Madame  est    sortie    et  que 
peut- être    elle  rentrera    tard  ... 
LISETTE . 
Eort   tard  . 

VALCOUR,  (vivement .) 
Très  tard  . 

DERVILLE. 
En  ce  cas  je  raenvais..!  attendre .  (  il  «assied.) 

LISETTE 
Oh  î    mon  dieu  '. 

VALCOUR  . 
Il    est   établi,  (bas  à   Lisette.)  Parle  lui   donc 
Lisette;  dis  lui  qu'il   s'en   aille. 
LISETTE. 
Eh!  Monsieur,  je  ne  sais  comment  faite. 

DERVILLE  ,  (d'un  air  de  satisfaction.) 
Ma  foi  !  il  faut  avouer    qu'un    fauteuil  est  une 
chose   fort   agréable  . 

VALCOUR . 
Je  suis   enchante   que  vous  vous  y  plaisies  . 

DERVILLE. 
Oh!  je  vous    jure   que    jâttendrois   ici    jus- 
qu'à   demain. 

VALCOUR  . 
Il     paroit,  Monsieur,  que   vous      êtes     ttt 

pat 'ont  ?  .  .  .  . 
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DERVILLE  . 

Je   nui    pas   grand     mérite-  a    litre    je    ne 
îpenuie    jamais  . 

VAlicOtJB  . 

Oh  1  Monsieur,  comme   nous   nous  ressem- 
blons  peu.  (bas  ù   Lisette)  Chasse  le   donc. 
LISETTE,  (à  Derville.) 
Mais,  Monsieur,  cest   inutilement  que  vous 
:> Cendes    Madame  . 

DERVILLE  . 
Et  pourquoi  ,  ma  belle  enfant  ? 

LISETTE  ,(avec    emharra.O 
Cest    que    Madame    n'est    pas   sortie. 

DERVILLE. 
Elle    est    chés    elle  ? 

LISETTE  ,( a viv   embarras.) 
Oui,  mais    elle    est    dans    son   appartement. 

DERVILLE. 
Ah  .'puisque    Madame    est    dans    st  n  appar- 
tement ...  j'y   vole  . 

LISETTE  . 
Eh    bien  . 

VALCOUR,  (courant  a  Dervffle  .) 
Quoi  ,  Monsieur,  vous    allés  ?.  .  . 

DERVILLE. 
Jai  grand  regret   de  vous  quitter.  Monsieur, 
mais  les    dames    ont  la  préférence  . 

(  Il  salue   et    passe    chez  Constance.) 
VALCOUB . 
Cest  un  homme    imperturbable.  Suis    le 
Lisette;  ne  le  quitte  pas;  suis    le    donc  . 
LISETTE  . 
Eh!  mon    dieu!  \y  cours  (à  part.)  Je  ne  sais 
lequel    est    le  plus  fou  . 


SCENE        l\ 
VALCOUR, (seul  ) 
Eh  bien!  me   voila   tout   seul  !  c'est  charmant! 
on    me   laissera  la  •.  le    Monsieur   est  ont  ré,  on  Je 
garde;  il  n'est  plus  question    de  moi  .on  ne  les 

interrompra    par,  je  mis   sentinelle,  et  puis    on 
dit  que  je  suis  jaloux '.  j'ai  de  la  mauvaise    hu- 
meur, du  dépit,  de  la  colère ,  de  la  rage;  mais 
jamais   femme   coquette     ne  me    donnera      de 
jalousie,  pour  être  jaloux    il  finit   aimer,  et    je 
ne   laime  plus,  je  la   hais,  je  la   quitte, elle  ne 
me   reverra    jamais  .  Adieu  . 
(En  voulant  sortir  precipitsment  il  heurte Frontin qui  crue) 


(    Elle     port  .   ) 


S  C  E  N  E       Ve. 

VALCOLF .      ERONTIN. 

FRONTIN  . 

Oh'.  Monsieur  !  M1!.' ou  ailes   vous    donc     de 

ce  pas    la  . 

VALCOUR . 

A  cent   lieues  dici  . 

FRONTIN  . 

Mais,  j'ai   quelque    chose    a    vous   dire. 

VALCOUR . 

Dépêche 

FRONTIN  . 

Votre    rival    est     dans    cette   maison. 

VALCOUR . 

Parbleu!  je  le  sais    mieux  que  toi, cest  moi 

qui  lai    reçu  . 

FRONTIN. 

Et  vous    le    laisses    avec    Madame  . 

VALCOUR. 

Oh!  ils  peuvent   bien    rester  la  tant   qu'ils 

\oudront...  (il  affecte  d'élever  la  voie.)  cela  m'est 

fort    égal:  je  nirai    pas  les  troubler,  (après  un 

silence    avec  colère.)   Mais   vas  donc    chercher  ce 

^Monsieur,  j'ai    deux    mots    a  lui  dire. 
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FRONTIN  . 

Vous  n'y  penses   pas     Monsieur,  faire    un 
éclat!  donner  du  scandale! on  vous     croirait 
jaloux  . 

VALCOUR . 
Tuas   raison,  je    mbubliois.   je  sors  pour  ne 
jamais  remettre   les  pieds    dans  cette   maison, 
toi ,  reste  f  attends    les  ,  dis   a    Constance     que 
jamais   elle    ne   me  reverra    chez  elle,  jamais, 
jamais,  entends-tu  . 

FRONTIN. 
Oui    Monsieur,  jamais  . 

VALCOUR . 
Je  vais   revenir    pour   voir   comment     tu 
auras    fait    ma    commission.       (il  sort.) 


SCENE     vic: 


FROJSTIN,  (seul  .) 
Voila  le  ^rand   jamais   bien   racourci  .    il 
n'est  pas  jaloux  dit- il;  c'est  comme  moi;  je  ne 
le  suis    pas  plus  que   cela  .  Ou  diable  est  Lisette? 
je  m'en   doute  le  rival    de  mon  maître  est  a- 
vec    M  .    Constance,  le  rival   de  Frontin    est 
avec   la   soubrette,  je  l'ai   vu    roder  autour    de 
cette   maison  ;  dàilleurs,  si  mon    maître  est    ja- 
loux   il    a  sans   doute    de  bonnes  raisons  pour 
cela,  et  si    mon   maître   est   trompe  ,  il  y  a  a  pa- 
rier  que   l'on  n'a  pas    plus    de  respect, pour  son 
très   humble   serviteur  :    elle  me  trompe    c'est 
sur...  »h  !  les  femmes!  les   femmes!  mais    où 
diable    est    Lisette  ! 
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SCENE        VIIe 
FRONT  IN,  puis    LISETTE. 
FRONTIN  . 

Je   l'entends  ...  elle    ignore   que  je  suis  ici; 
observons   un    moment   avant  de  lui  parler. 
(  Il  se   '-■;]<.  ho    derrière    la    porte  dun  cabinet.) 
LISETTE, (se  croyant  seule.) 
Ah!  voici    de    quoi    le    calmer   ce  mal- 
heureux   amant. 

FRONTlN,(a  part.) 
Oui    da!  ce  n'est  pas    de   moi  que  Ion  parle 

LISETTE. 
Cette  boucle    de    cheveux   blonds   qu'il     a 
tant  désirée  va  lui  rend rel espoir  et  le  bonheur 
FRONTIN,(à  part.) 
Je  n'ai  point  demandé   de   cheveux    moi  . 

LISETTE  . 
Mettons   les    sous     enveloppe    et    hâtons 
nous    de   les    envoyer  . 

FRONT  IN,  (à  part.) 
Ah!  ah  .'mon    rival    est    déjà    si   avance.  La 
scélérate  ! 

LISETTE. 
Qu'il  faut  peut  de  chose  pour  menerleshome.'- 

FRONTIN,(à  part.) 
Le   serpent  . 

LISETTE  . 
Que   faut- il    mettre    sur    l'enveloppe. 

FRONTIN,(à  part) 
Mets    y      l'adresse,  je    saurai  qui  . 

LISFTTE  . 
Nv  mettons    rien  . 

FRONTIN,(à,part.) 
File    est    prudente  . 

LISETTE  . 
Il    faut    cacheter   ce    dépôt    précieux  . 

FRONTIN, (à  part) 
Je  te  le    conseille  . 

(  On  sonne  derrière  le  théâtre.) 
LISETTE  . 
Madame    m'appelle;  en  même  tems    allons 
allumer  la    bougie  .  (Elle  sort.) 


SCENE    VIIIe 

FRONTIN,(scul.) 
Oh  !  lheureuse    sonnette  !    voyons  (il   deve- 
loppe   le  papier.)    oui   se  sont  des   cheveux  d'un 
beau  blond,  une  boucle  entière;  rien  ne  coûte 
quand  on  aime.  Que  faire? les  prendre? elle 
en    enverra    d'autres.  Comment     me     ^enger? 
comment  !...si  je  pouvois...  oh'. parbleu,! e tour 
serait  bon.  sous  une   enveloppe,  des  cheveux 
ne  se  reconnoissent   pas  ,  noirs   ou  blonds, cêst 
égal;  c'est    cela  .  Voila   des   ciseaux,  séques- 
trons   les    cheveux   de    Lisette   et  envoyons  les 
miens    au  maraud   qui    me  supplante.  Crac,  les 
voila    coupes,  arrangeons    les   comme   etoient 
les   autres.  Bien,  ils   sont   enveloppesa merveille. 
Lisette    ne    s'apercevra   pas  de  la  métamorphose, 
et  le  rival ,  quelle   figure   fera- 1- il    quand  il  re- 
cevra  dune  blonde   un  aussi    noir  cadeau. chien 
de  "rival,  tues    mon  vainqueur,  jouis    de    ma 
dépouille,  tu  veux  une   blondeje  te  donne  une 
brune,  tu  veux  une  boucle,  je  (envoyé  un   re- 
pentir. Lisette  peut    rentrer    sortons  et  allons 
faire  une    satyre    contre    l'amour,  les  femmes 
et    les    cheveux.  (Il   sort.) 

SCENE     IXe. 

LISETTE,  (  seul   tenant  une  bougie  allumée.) 
Que    les   femmes   sont    coquettes  !  Madame 
qui   depuis   un  an   refuse    cette   faveur  au  mal- 
heureux   Valcour,  choisit   pour   la  lui  accor- 
der, le    moment   ou   il     fait    éclater  la  jalousie 
la  plus  terrible:   cest    ainsi    que  Ion  traite  un 
amant;  on  le  pique  et  on  le  caresse,  on  le  de- 
sole    et  on  le  console, et     Madame     a      eu 
l'adresse  de    me    remettre  cette    boucle     en 
présence   du  bon    Derville    qui  se   croit    l'a- 
mant   préfère  .  Comme  Valcour  sera  content! 
avec  quels  transports    il    va  baiser  ces  beaux 
cheveux  !  je  le  vois   les   parfiler  dans  ses  doigts, 
les    compter  pour  ainsi    dire,  et  les    presser 
tendrement   sur  son  cœur.  Jèntends  quelquun.ah! 
c'est  lui  :  je  n'ai   pas  besoin  de  commissionnaire 
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S  C  E  N  F      X 
LISETTE  ,    YALCOUR  . 
VALCOtJR  ,(avec  humeur  .) 
Que  tais -tu  ici  ? 

LISETTE. 
Comment ,  Monsieur,  pourquoi  cette  question? 

YALCOUR. 
OÙ  est    Derville  ? 

LISETTE. 
Avec    Madame  . 

YALCOUR . 
Encore   avec    Madame!  pourquoi  les    as-tu 
quittés  ?  reponds  . 

LISETTE 
Allons,  allons,  ne   craignes    rien,  amant 
ombrageux;    vous  êtes   plus   heureux  que  vous 
ne   mentes  . 

YALCOUR. 
Heureux  î dis  que    je    suis    trompetrahi  par 
la  perfide  Constance,  et    peut-être    par  toi  . 
LISETTE. 
Je  pourrois  vous    faire    repentir    de     vos 
soupçons;  mais    j'aime   les   jaloux,  je  suis  ge  - 
nereuse    et    je   vous  pardonne  . 
VALCOUR. 
Oh  !  sans    doute;  on    nous    pardonne  aisé- 
ment   les    tours   que    l'on   nous    joue  . 
LISETTE. 
Apprenes    homme    injuste    que     nous    ne 
songions    qu'a   vous   en  présence   de  votre  mal; 
saches    ingrat,  que    l'on  vous  destine  un  cadeau 
précieux    dans    le    moment     même  ou 
outrages  la   beauté    qui    s'occupe       de 
bonheur  . 

VALCOUR. 
-Explique    toi;   que    veux-tu    dire? 

LISETTE. 
Voves    %ous   ce  papier  ? 


vous 
votre 


VALCOUR  .  81 

Une  lettre    de»  Constance  ! 
LISETTE. 
Mieux  que  cela; touchés  . 

YALCOUR,  (touchant  le  papier.) 
Que  renferme   ce   papier  ? 

LISETTE. 
Vous   saves    ce  que   vous  desires   depuis  si 
long-tems  ? 

YALCOUR . 
O  ciel  !  de  ses  cheveux  !   je  devois  le    devi- 
ner au   doux   fremissemens  que    j'éprouve. 
LISETTE  . 
Oui   se  sont    de   beaux   cheveux      blonds 
comme  les  peintres    en    donnent  a  Venus  ou 
a    1  Amour  . 

VALCOUR. 
Et  c'est    Constance  qui  me    Jés  envoyé? 

LISETTE. 

Touchée  de  votre   douleur,  affligée  de   vos 

soupçons    ce    n'est   point  par  la   fierté    quelle 

a  voulu    vous  punir,  cest  par  une  .faveurquelle 

s  est    -vengée  de    votre   injustice  . 

VALCOUR. 

Ah! Lisette, je  suis  un  grand  coupable. 

LISETTE. 
Je  retourne  près    de  ma  maîtresse.  Je  vous 
laisse   ce  trésor    jouisses  en,    jaloux,  ingrat, 
nu  chant  . 

VALCOUR. 
Gronde  Lisette,  gronde,  je  le  mérite  . 

LISETTE  . 
Adieu  1  (  Elle  sort.) 


XlS 
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SCENE 

VALCOUR, (seul.) 

Elle  a  raison;  je  suis  trop  vif,  emporte,  im- 
prudent; j'ai  !a  plus   mauvaise  tête...  mais  ne 
songeons  qu'a   notre  bonne   fortune  . 
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Éclaircissons  ce    mystère entrons.       ~rr 


SCENE       XIIe. 
VALCOUR,  DERVILLE, (qui  sort  de  Ifcp- 
partement    de    Constance.) 
VALCOUR . 
Ah!  voici    mon    heureux    rival ...  précisé- 
ment   même    couleur. 

DE  RVI  LLE ,  (d'un  air  satisfait .) 
Encore    ici ,  Monsieur?  nous  parlions    de 
vous   il    n'y  a   qu'un    moment  . 
VALCOUR . 
Vous  parlies    de  moi? vous   en  disies  beau- 
coup   de  bien,  je    parie  . 

DERVILLE. 
Prodigieusement  ,    Madame    vous    estime 
beaucoup  . 

VALCOUB . 
Elle    m'estime,   mais   elle  vous   aime. 

DERVILLE. 
Je   1  espère   au    moins  . 

VALCOUR. 
Vous    êtes    modeste    vous    ne    dites    pas 
tout  . 

DERVILLE 
Sans  doute    j'ai  tort  d'en   faire   un  secret, 
puisque    j épouse  . 

VALCOUR  . 
Vous    épouses    Constance  ? 

DERVILLE 
Oui,  jv  suis  détermine  . 

VALCOUR. 
Monsieur    Derville  . 

DERVILLE. 
Monsieur  ! 

VALCOUR. 
Avant  la   noce  nous  nous  verrons  de  près . 

DERVILLE. 
Je  n'entends   pas    celui   la  . 


VALCOUR. 

Je   vous    l'expliquerai  .    mais    avant      tout 
veuilles    repondre    a    une  question  . 
DERVILLE 
De  tout    mon    cœur  . 

VALCOUR. 
Y  a-t-il    long-tems  que  vous  vous  êtes  fait 
couper  les    cheveux  ? 

DERVILLE. 
Ce    matin  . 

-  VAI  COUR,  (à  part.) 
Cèst   cela  .  j'en    ai    l'être nn e  .  (haut.) Et   don- 
nes   vous   quelques    t'ois   de  vos    cheveux  . 
DERVILLE. 
Quand  on   m'en    demande  . 
VALCOIR  . 
Et    Constance  . 

DERVILLE. 
Il  ne   faut  pas  tout    dire  . 
VALCOUR . 
Moi,  je  dis  tout,    Monsieur,  la  patience  m'é- 
chappe;   avant  que  vous   epousiés  Constance  ; 
il   faudra  que   nous   nous    coupions  la  gorge. 
entendes    vous    Monsieur  ? 

DERVILLE,  (souriant) 
Ah .' il  s'agit   de  me  battre   avec    vous  ?    je 
commence  a    comprendre  . 

VALCOl R  • 
Diable!  vous  avés    la   conception   lente. 

DERVILLE.      - 
Cela    est    vrai  ;  jài    de  la  peine  a  saisir  les 
choses  ,  mais   quand   je  tiens  ,  je  tiens  bien  .  Je 
me  battrai,  Monsieur,  cela  vous   étonne  . 

VALCOUR. 

»      '      i         '  i'         •  '     j 

Vous   maves  donne    de    I inquiétude      je 

l  avoue  . 

DERVILLE., 

Jt    les    dissiperai  .   Ce  n'est  pas  que  j'aime 
a    me  battre,  je  trouve   que  cela  est    aumoins 
09  i 


inutile    et   jamais  un    coup  dèpéc  au  travers    |j"a  me  trouver   furieux...  jamais   je  n'eus  plus 
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du  corps    n'a    mis    de   l'ordre  dans  une    dis 
cussion  ;  mais   l'opinion    veut  qu'on  se  batte, 
je  me    battrai  . 

VAL COUR. 
Eh    bien    sortons  . 

DERVILLE. 
Rien  ne  presse  .   comme  j'ai  pour  ce  soir 
des   occupations  plus  agréables  ;  vous  voudres 
bien   remettre    la  partie   a    demain  . 
VALCOUR . 
Soit,  Monsieur,  .     demain   de  grand  matin 

DERVILLE. 
Je   me    levé  tard;  je  ne  sortirois     pas     de 
bonne  heure   pour   mon   plaisir  a  plus  forte 
raison    pour   me   battre    avec   vous  . 
VALCOUR. 
Eh  bien  ,  Monsieur,  a    dix  heures      aures 
vous  asses  dormi   ? 

DERVILLE. 
A    dix    heures    soit;  ou   aurai-jc   l'avantage 
de   vous    recontrer  . 

VALCOUR. 
Je  serai     a     votre    porte  . 

DERVILLE. 
j'aurai    1  honneur    de    vous     l'ouvrir  . 

(Il   sort.) 

S  C  È  N  E    xm* 

VALCOUR  (seul.) 
j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  lui  faire  en- 
tendre raison  .  Quel  original  !  mais  est-il  pos- 
sible qu'une  femme  raisonnable  s'attache  a  un 
être  aussi  ridicule?  que  sais-je;  on  ne  peut 
pas  disputer  des  goûts.  Ii  épouse  Constance 
dit-il?  demain  a  dix  heures  nous  verrons  cela, 
je  me  sens  plus  calme;  cela  est  tout  simple, 
j'ai  mis  de  l'ordre  dans  mes  affaires  ...  j'en- 
tends quelqu'un  ...  c'est   Constance,  elle  s'attend 


de  senerité 


SCENE     XIVe 
VALCOUR , CONSTANCE . 
CONSTANCE. 

Vous  voijalque    faites    vous    donc     seul 
dans   cette    r,hambre  ? 

VALCOUR. 
Ce  que  jy  fais  ?  je  pense 

CONSTANCE. 
Vous  penses? contes    moi  donc    cela, c'est 
du  nouveau 

VALCOUR. 
Je  vais    vous   le   conter.     Jamais  je  ne  me 
suis    livre   a    des  pensées    plus    sages  et   plus 
salutaires  . 

CONSTANCE. 
Mais  je  vous    interromps    peut-être-. 

VALCOUR. 
Non,  j'avois   fini  . 

CONSTANCE . 
Et  quel  est    le    résultat     de  ces  graves  mé- 
ditations ? 

VALCOUR. 
Vous  voulés    le   savoir  ? 

CONSTANCE . 
Oui ,  je  suis  très    curieuse    de  choses    ex- 
traordinaires . 

VALCOUR. 
Jai    fait    un  rêve    charmant  !  mille   choses 
singulières    se  sont    offertes  à  mon  imagina- 
tion: j'ai  vu  des  projets    déjoués,  des  espérances 
déçues ,  des    sermens  trahis,  des  amis  trompés; 
ici   un   amant   ivre   de  joie,  se  croyant     bien 
sur    du   cœur   de   sa  maîtresse  s'applaudissoit 
de  recevoir  le  gage  dune   tendresse, que  l'on 
avoit   pas  pour  lui  ,1a,  un  second  bien  respec- 
tueux  et   bien  tendre,   se  crovoit  oblige  détre 
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timide  près  d'une    femme  qui    ne  l'étoit  pas; 
tous    deux   peut-être   pleins  de  confiance     en 
leur  pénétration    se    cm  voient  bien  clairvoyans 
et  bien    fins,  près   dune    naïve  beauté  qui    e- 
toit  plus    fine  qu'eux  .    Ces  tableaux  m'ont  fait 
réfléchir,  et    je  suis  parvenu    a  reconnoitre  , 
que  si  l'on  pensoit   toujours  avant  d'agir  ,    on 
feroit  beaucoup    moins     d'etourderies 
CONSTANCE . 
Mais   c'est  bien    ce  qui   pourroit   vous    ar- 
ri\cr   de    mieux  . 

VALCOUR. 
Je  commence    des    aujourdhui  .  Mais  vous 
Constance, aves  vous   toujours    pensé     avant 
d'agir  ? 

CONSTANCE . 
Toujours  ,  Monsieur  . 

VALCOUR . 
Et    ce    matin  ? 

CONSTANCE. 
Je  veux  bien  vous  diref  que  même  ce   ma- 
tin, j'ai  très   bien  pense    a  ce  que   j'ai   fait  . 
VALCOUR . 
Eh  bien  ,  vous     n'aves    pas    pense      asses 
longtems  . 

CONSTANCE . 
Mais  qu'aves   vous    donc? encore  des  soupçons! 
de  1  humeur  ?  N 

VALCOUR . 
De  lhumeur?  oh!  quel    reproche!  jamais  je 
ne    fus    plus    dispose    a    la  gaite  . 
CONSTANCE. 
Votre  gaité    est  un  peu  triste  . 

VALCOUR . 
Oh  !  c'est    quelle    est    concentrée. 

CONSTANCE . 
Mais   je   n'y  conçois  rien  .   Quel    nouveau 
caprice?.. .  auries    vous   vu   Derville  par    ha- 
zard  ?  lui   aves  vous  parle  . 


VALCOIR  . 

Je   lai     vu  ,  et    lui    ai  parle  .  Cest  un  homme 

charmant  . 

i 

CONSTANCE,  (  souriant.) 
Pas  tout   a  tait  ;  mais  il   a    son    mérite  . 

VALCOUR. 
li  est   charmant    vous  dis-je  ,  depuis     les 
pieds    jusqu'à    la   tête  .  J'en  ai  des  preuves  . 
CONSTANCE. 
Je  m'y  perds;   et   je  ne  puis    comprendre.., 
mais    Lisette   auroit-elle   néglige.... 
VALCOUR  . 
Oh!   ne  grondes   pas    Lisette;  elle  a    bien 
fait    sa    commission ,  rien    n'y   manquoit  . 
CONSTANCE. 
Et    maigre    cela,  vous    m'en    voules    encore. 

VALCOUR . 
Maigre    cela!  il  est  plaisant  . 

CONSTANCE . 
Mais    que  veut    dire    ce  persiflage  ? 

VALCOUR . 
Du    persiflage  !  oui,  parlons  en  Constance, 
cést  un  art   que  vous  entendes   à   merveilles  . 
CONSTANCE. 
Cen  est    trop    Monsieur,  expliqués  vous  . 

VALCOUR . 
Je   m'explique  ;  je   suis  étonné     que  vous 
ayés  pu    vous    décider  a    me  sacrifier       un 
objet   qui    a   du   vous   être    cher  . 
CONSTANCE . 
Je  crois    vous  entendre,  oui ,  Mous ieur.cest 
véritablement   un    sacrifice   que  je    vous     ai 
fait ,  et  je  sens  que   vous    mérites    peu     ce 
que    je  vous  ai    donne  . 

VALCOUR . 
Oh  .'n'en  aves  point  de  regret,  je  vous  le  rendrai 

CONSTANCE . 
Je   conçois    que    vous  pari i es   légèrement 
d'un  présent    qui  vous   touche  peu  . 
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VALCOUR . 
Tant  que  vous    ne  ferés  que  de  ces  présents 
la,  relu   ne  dérangera   rien   a  votre  coeffùre  . 
CONSTANCE . 
Je  n'y    puis  plus  tenir,  Monsieur,  et  vous 
me  fortes    a   vous  dire    que  j'ai    besoin  aussi 
d'être   seule  pour  penser  à    tout  ceci  . 
VALCOUR . 
Je  vais  vous  obéir,  belle  Constance,  mais 
avant    de    vous  quitter,  je  dois  vous  rendre  ce 
qui    pourroit   nuire    à    mon  repos, en  me  rap- 
pe liant  vos  bontés    et   votre  tendresse;reprenés 
ce  que  jamais    vous    n'auriés  du  menvover  . 
VALCOUR,  (lui  rendant    la  boucle  noire.) 
Le  voila  !  adieu   . 

CONSTANCE,(  jetant   les   cheveux.) 
Que  vois -je!  quelle  !...que  me  donnés  tous 
là. 

VALCOUR . 

Ce   que  j'ai   reçu  . 

CONSTANCE. 
Oh!  ciel!  vous  pouves   croire  ...  Lisette.!,  isette 

VALCOUR,  (a  part.) 
Seroit-ce   une    méprise  . 


SCENE     XV 
LES      PRECEDIONS,  LISETTE  . 
CONSTANCE  . 

Qu'aves   vous  fait     Lisette  ?  quavés      vous 
donne    a     Monsieur  . 

LISETTE  . 
Vous    le    saves    bien ,  Madame, une  boucle 
de    vos     cheveux  . 

VALCOUR  . 
,     Ils   ont   bien    changé    de    couleur  . 

constance:. 

De  mes    cheveux  ,  dites  -vous  !  voyes  . 

LISETTE  . 
Oh!   mon    dieu!  les  vilains   cheveux!  qui  . 


- 


vous    a    donne  cela  ? 

CONSTANCE. 
Cest ,  Monsieur  . 

VALCOUR . 
Dites  donc  que  je  les   ai   reçus  . 
LISETTE  .' 

Jamais   il   n'ont    passé  par  mes  mains 


SCENE    XVIe. 
LES    PRECEDENS    FRONTIN. 

FRONTIN,  (a'part.) 
On  parle  de  cheveux    je  crois  . 

LISETTE  . 
Oh  .'comme  ils  sont  noirs  . 

CONSTANCE. 
Et  c'est  vous  qui  les  avés  donnés  a  Valcour . 

LISETTE. 
Non, Madame  . 

FRONTIN,  (a  part.) 
Ah!  je  devine,  je  suis  perdu. 

VALCOUR . 
Que  fais  tu   la, toi?  que  veux,  tu  dire? 

FRONTIN. 
Ah  !  Monsieur,  ah'.  Madame,  je  suis  un  grand 
malheureux;  je  suis  un  maraud^un  coquin. 

VALCOUR . 
Je  sais  tout   cela,  explique  toi. 

FRONTIN. 
Il    men   coûtera   cher;  mais  je  veux    tout 
découvrir  . 

VALCOUR. 
Parleras -tu  ! 

FRONTIN. 
Je  les    connois    ces    cheveux    la  . 

VALCOUR. 
De   qui    sont  -ils  ? 

'JFRONTIN. 
Uu    moment! 
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